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LE SYMBOLISME





	Quand et où ? Le symbolisme se développe dans le dernier tiers du XIXe siècle, d’abord en France et en Belgique puis, dans un second temps, à l’échelle de l’Europe entière, et touche tous les arts. En France, il triomphe entre 1880 et 1890.


	Contexte ? L’industrialisation, la montée du capitalisme, le règne du positivisme, la prédominance en littérature du naturalisme et du formalisme parnassien.


	Caractéristiques ? Le symbolisme se caractérise par la poursuite de l’idéal, la fuite vers des horizons au-delà du réel, l’importance prépondérante du symbole et de l’invisible, et une véritable révolution du langage poétique.


	Principaux représentants ? Les Français Charles Baudelaire (1821-1867), Stéphane Mallarmé (1842-1898), Paul Verlaine (1844-1896) et Arthur Rimbaud (1854-1891), bien qu’ils précèdent ou soient restés en marge du mouvement, et les Belges Georges Rodenbach (1855-1898), Émile Verhaeren (1855-1916), Charles Van Lerberghe (1861-1907) et Maurice Maeterlinck (1862-1949).




L’appellation « symbolisme » apparaît pour la première fois sous la plume du poète Jean Moréas (1856-1910), dans le Manifeste du symbolisme, publié en 1886 dans les pages du Figaro, qui établit les grands principes du mouvement. Contrairement à d’autres groupes littéraires, le symbolisme n’a pas de chef de file bien défini et les « vrais » symbolistes, qui se sont revendiqués de l’étiquette, ne sont plus beaucoup lus aujourd’hui. Il s’agit notamment de Jean Moréas, d’Édouard Dujardin (1861-1949), de René Ghil (1862-1925), d’Adolphe Retté (1863-1930), d’Henri de Régnier (1864-1936)… En réalité, ceux que l’on considère aujourd’hui comme les représentants majeurs du symbolisme en France sont soit des précurseurs, tels que Baudelaire et Rimbaud, soit des écrivains restés en marge du mouvement, comme Mallarmé et Verlaine. Ce dernier s’est d’ailleurs montré particulièrement dédaigneux à l’égard des symbolistes, qu’il appelait les « cymbalistes » et dont il moquait les discours théoriques qui n’étaient selon lui que publicité !

S’opposant à la conception positiviste du monde et influencé par l’idéalisme allemand et la philosophie d’Arthur Schopenhauer (1788-1860) en particulier, les symbolistes cessent de considérer la réalité comme un complexe de phénomènes interprétables rationnellement : selon eux, l’essence du réel se situe au-delà du visible. Aussi prônent-ils un art qui se suffit à lui-même, loin de toute considération utilitaire. Leurs œuvres, essentiellement poétiques, ne sont ni larmoyantes, ni réalistes, ni engagées. Le rôle du poète s’en trouve modifié : d’une part, il revient à sa condition primaire d’artiste dont la fonction est de créer de la beauté et du rêve ; d’autre part, il devient l’interprète privilégié des mystères du réel. Le règne du symbolisme prendra fin au début du XXe siècle, en raison de l’absence d’une véritable école et de l’abandon du mouvement par les symbolistes de la seconde génération.







CONTEXTE





L’ÈRE DU POSITIVISME ET DU CAPITALISME

Le symbolisme éclôt à une époque où la littérature est quelque peu délaissée, alors qu’elle était jusque-là omniprésente. On assiste en effet, dans la seconde moitié du XIXe siècle, à un intense regain d’intérêt pour la science et les courants de pensée qui favorisent son développement : le positivisme, mis en place par Auguste Comte (1798-1857), et le scientisme, défendu par Ernest Renan (1823-1892). Tous deux considèrent que seule l’expérience permet d’aboutir à une connaissance certaine du monde. La foi en la science remplace la religion, et le monde est dépourvu de ses mystères puisque désormais, tout s’explique. L’homme lui-même, selon Charles Darwin (1809-1882), n’est pas le produit du hasard, mais fait partie d’une évolution où tout semble déterminé à l’avance.

Le progrès, voilà le mot d’ordre de cette époque synonyme de prodigieuses avancées dans tous les domaines : le réseau ferroviaire se développe considérablement, les banques connaissent un essor sans précédent, les villes font l’objet d’une expansion croissante, la configuration de la capitale est entièrement modifiée, la photographie et le cinéma bouleversent les modes de représentation, les premières grandes expositions universelles sont organisées, on crée le travail à la chaîne, d’imposantes manufactures sortent de terre, les grands magasins voient le jour, on assiste aux premières spéculations immobilières… Bref, la fin du siècle voit la France entrer de plain-pied dans la modernité, l’industrialisation et l’ère du capitalisme.

Mais tout le monde n’adhère pas à cette nouvelle vision du monde, et les écrivains symbolistes et décadents rejettent en bloc les valeurs vénérées par le XIXe siècle : le culte de la science, le matérialisme, la rentabilité et le profit, l’idéal du progrès et autres principes bourgeois. À contre-courant du conformisme qui sclérose les hommes de leur temps et du rejet de toutes les sources de doute, d’inexactitude et d’anormalité, ils développent un goût prononcé pour l’artificiel, le faux et l’excès. Névrosés, angoissés et seuls dans un monde qui ne les comprend pas et qu’ils ne comprennent pas, ils éprouvent un vague sentiment d’enlisement, de lassitude, de détresse et de médiocrité qui n’est pas sans rappeler le mal du siècle qui étreignait les romantiques. Il s’agit du spleen baudelairien.




ENTRE PARNASSE ET NATURALISME

Toutefois, le symbolisme ne naît pas seulement en opposition au positivisme et au culte du progrès. Il apparaît également comme une réaction vis-à-vis des deux mouvements littéraires dominants de l’époque, considérés comme usés : le Parnasse et le naturalisme.

Le premier, représenté notamment par Théophile Gautier (1811-1872) et Leconte de Lisle (1818-1894), s’est développé sous le Second Empire (1852-1870) et a dominé la littérature jusqu’en 1880. Exclusivement poétique, le Parnasse défend le principe de l’art pour l’art, soutenant « qu’il n’y a de vraiment beau que ce qui ne sert à rien » (GAUTIER (Théophile), Mademoiselle de Maupin, Paris, Gallimard, 1973, préface). Les Parnassiens rejettent à la fois l’utilitarisme bourgeois, les effusions romantiques et tout type d’engagement, quel qu’il soit, développant un véritable culte de la forme auquel les symbolistes n’adhèrent pas et qu’ils considèrent comme excessif.

Quant au naturalisme, il trouve son meilleur représentant en la figure d’Émile Zola (1840-1902) et constitue pour sa part un prolongement du réalisme. Né dans les années 1870, c’est principalement dans le genre du roman qu’il s’illustre, notamment dans le chef-d’œuvre zolien Les Rougon-Macquart. Histoire naturelle et sociale d’une famille sous le Second Empire (1871-1893). S’inspirant de la méthode expérimentale du médecin Claude Bernard (1813-1878), l’auteur cherche à démontrer, dans ses œuvres, que l’homme obéit à un double déterminisme : l’hérédité biologique et l’influence du milieu. Il met alors en scène des individus particuliers dans des milieux sociaux variés et analyse leurs comportements afin de prouver son postulat de base. Cette démarche, qui se veut scientifique, a pour but de parvenir à une meilleure connaissance de l’homme. Le naturalisme apparaît ainsi comme une sorte d’avatar littéraire du positivisme.

Toutefois, beaucoup de jeunes artistes ne se retrouvent dans aucun de ces mouvements. Divers groupes littéraires se forment (les zutistes, les hirsutes, les décadents, etc.) et l’idée d’une modernité littéraire s’impose peu à peu dans tous les esprits. Baudelaire et Rimbaud, les premiers, valorisent la recherche de la nouveauté et de l’originalité. C’est dans ce contexte que le symbolisme s’inscrit, constituant à la fois l’aboutissement de tous les mouvements du XIXe siècle, ainsi qu’un courant de transition vers de nouveaux horizons.
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